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Candy McCall n’avait pas envie de vendre sa maison. C’était son nid rêvé, son sanctuaire en Californie du Sud, et il allait lui manquer quand elle serait partie.
Certes, la maison n’était pas encore vendue. Candy n’avait même reçu aucune offre pour le moment. Mais les choses pouvaient changer aujourd’hui. Un acheteur potentiel était en route. Et, contre toute attente, elle avait découvert qu’il s’agissait de quelqu’un de son passé. Son tout premier petit ami, en fait. Tanner Quinn. Elle ne l’avait pas revu depuis leur adolescence, ni suivi son parcours, mais ils avaient un ami commun qui l’avait adressé à elle.
Après lui avoir parlé brièvement au téléphone, elle avait appris qu’il était propriétaire d’un centre équestre, le TQ’s Riding Academy and Stables. Ah, et que si la maison l’intéressait, il paierait comptant.
Fermant les yeux, elle fit une rapide prière. Une vente au comptant était exactement ce qu’il lui fallait pour sortir du pétrin dans lequel elle se trouvait : une situation financière si désespérée qu’elle ne pouvait même pas se permettre de passer par un agent immobilier.
Mais faire visiter sa maison à Tanner risquait d’être un peu bizarre. En réalité, l’idée de le revoir la rendait nerveuse.
Alors qu’elle rouvrait les yeux, la sonnette retentit.
Elle se précipita pour ouvrir, puis fixa, interdite, l’homme sur le seuil de sa maison. Dieu tout-puissant ! Ce corps d’un mètre quatre-vingt-cinq. Ces yeux gris ardoise. Il devait avoir à peu près le même âge qu’elle, autour de trente-quatre ans, et bien qu’il ait grandi et forci, elle l’aurait reconnu entre mille, n’importe où.
Avec ses courts cheveux noirs lissés en arrière, son beau visage aux traits ciselés, il ne manquait pas d’allure. Il portait une tenue d’équitation classique de monte à l’anglaise. A l’évidence, il arrivait droit du travail. Ou d’un match de polo. En tout cas, d’un endroit qui exigeait des bottes superbes !
Durant un instant, ils se regardèrent en silence, avec un sourire gêné, tentant de s’habituer à ces brusques retrouvailles.
Finalement, il lança :
— Eh bien, bonjour, Candy Sorensen.
— Bonjour Tanner. Mais, pour information, je suis Candy McCall maintenant.
— Ah, c’est vrai. Ton nom d’épouse.
— Oui. Mais, hum… , comme je l’ai mentionné au téléphone, je suis divorcée, ajouta-t-elle, embarrassée.
Son mariage dissous restait un sujet douloureux, mais elle pouvait difficilement se comporter comme une épouse énamourée. Elle s’empressa de changer de sujet.
— Tu veux entrer ? proposa-t-elle.
Elle s’effaça pour lui laisser le passage, et il franchit le seuil de son pas assuré de cavalier. Elle n’était pas surprise qu’il gagne sa vie dans le domaine équestre. Il avait toujours évolué autour des chevaux, même s’il avait davantage le style cow-boy quand il était jeune.
Cela dit, elle ne doutait pas qu’il soit aussi à l’aise en jean et coiffé d’un stetson qu’en jodhpurs et chemise boutonnée, ni qu’il montait encore à la « western ».
S’efforçant de rester professionnelle, elle prit une profonde inspiration, se préparant à le traiter comme l’acheteur potentiel qu’il était. Mais il ne parcourait pas le salon des yeux ni n’accordait d’attention à la maison qu’il était venu visiter. C’était elle qu’il ne cessait de fixer.
— Tu es superbe. Tu l’as toujours été.
— C’est ça, flatte-moi.
Candy était une longue brune mince et tout en jambes, qui avait passé sa jeunesse à défiler pour des concours de beauté et avait détesté ça.
Elle mima une révérence. Adieu son professionnalisme. Tanner sourit.
— Après tout ce temps, tu es toujours incapable d’accepter un compliment ? Certaines choses ne changent jamais.
Elle espérait qu’il se trompait sur ce point. Elle ne voulait plus se considérer comme la fille qu’elle était à l’époque, celle qui cherchait à satisfaire tout le monde. Encore que cela n’avait jamais été nécessaire avec lui. Il la prenait pour ce qu’elle était. Ce qu’elle avait toujours apprécié de sa part.
Il avança vers la cheminée, dont les pierres jaspées rehaussaient la couleur de ses yeux.
— Tu vends ta maison à cause de ton divorce ?
Elle resta évasive, ne voulant pas aborder ses problèmes d’argent.
— Non. Cela n’a rien à voir avec ça.
— Je n’ai jamais été marié, dit-il, la mine un peu songeuse. Mais je préfère être célibataire.
Est-ce qu’il pensait au mariage houleux de ses parents, qui avait volé en éclats après le décès de sa sœur encore nourrisson ? A moins que son froncement de sourcils ne soit à imputer à une tout autre raison.
En tout cas, elle se souvenait très bien de la tragédie qui les avait frappés autrefois. Candy était présente ce matin funeste, occupée avec Tanner à des jeux vidéo, quand sa mère, affolée, avait découvert le bébé sans vie dans son berceau.
— Comment va ta famille ? demanda-t-elle, éprouvant le besoin de savoir, d’entendre qu’ils allaient bien.
— Kade est dresseur de chevaux, mais il est sans cesse sur la route, à donner des consultations, à animer des stages etc., alors je ne le vois pas beaucoup. Mais on se téléphone dès qu’on peut.
Le frère aîné. Elle l’avait vu une fois, quand il était rentré pour l’enterrement du bébé. A l’époque, il étudiait en fac les sciences de la filière équine. Apparemment, il continuait d’être loin de chez lui, d’une manière ou d’une autre.
— On ne parle plus guère à notre père, poursuivit Tanner. Le passé est derrière nous. Maman a toujours été là, bien sûr, bienveillante et attentionnée, mais elle est morte l’an dernier.
Candy se sentit gagnée par une vague de tristesse. Dire qu’elle espérait que tout le monde allait bien… 
— Je suis désolée pour ta mère. Elle était si gentille. Je l’aimais beaucoup.
— Elle aussi t’aimait beaucoup. Elle s’émerveillait de l’adoration que te portait Meagan.
Meagan était son autre sœur, une gamine soupe au lait qui exigeait des montagnes d’attention.
— Tu te rappelles comme elle me harcelait pour que je boucle ses cheveux ? Vernisse ses ongles ? La maquille ?
— Bien sûr que je me rappelle. Elle voulait te ressembler. Elle était furieuse contre moi quand on s’est séparés. Elle n’arrêtait pas de me demander quand j’allais me réconcilier avec toi. Ensuite, Buffy est devenue son idole, et elle m’a fichu la paix.
Candy feignit d’être vexée, d’autant qu’il souriait de nouveau.
— J’ai été remplacée par une tueuse de vampires ?
— Je le crains. Mais Meagan n’avait que huit ans. Maintenant, si je t’avais brusquement plaquée pour Buffy et son gang, ça aurait été une autre histoire.
Elle lui donna une petite tape sur le bras, et il éclata de rire. Mais, très vite, tous deux redevinrent sérieux. Il ne l’avait pas plaquée de cette manière. Leur rupture avait davantage relevé du changement d’humeur. Après la mort du bébé et quand ses parents avaient entamé leur divorce difficile, Tanner s’était replié sur lui-même, se mettant de plus en plus en retrait. A tel point que s’investir dans une relation amoureuse était devenu impossible pour lui.
Candy, pour sa part, rêvait d’un autre petit ami, ce qui au bout du compte l’avait conduite à Vince, le séduisant briseur de cœurs qu’elle avait épousé.
— Après notre séparation, ma mère m’a dit que j’étais un crétin, avoua Tanner.
Elle sentit son pouls s’accélérer.
— Quoi ?
— Elle n’a pas aimé la façon dont je t’ai quittée. Elle critiquait mon attitude à cause de mon père. Mais je n’étais pas comme lui. J’étais juste un gosse qui essayait de faire face à tout ça.
— Je me souviens à quel point c’était difficile pour toi.
Elle se souvenait aussi de l’immense chagrin qu’elle avait ressenti quand il l’avait quittée, même si ce n’avait pas été aussi cruel que la manière dont Vince, lui, l’avait laissée tomber. Avant que le passé n’ait raison d’elle, elle changea de sujet.
— En parlant d’enfants, tu ne m’as pas dit ce que faisait Meagan. Elle travaille aussi avec les chevaux ?
— Non, ce n’est pas une cavalière. Et ce n’est plus une gamine non plus. Elle a vingt-cinq ans maintenant, et sa situation est compliquée.
Candy attendit qu’il développe, mais il n’en fit rien. Quoi qu’il se passe avec Meagan, il n’avait visiblement pas envie d’en parler.
Un instant plus tard, il demanda à son tour :
— Et toi, ta famille ?
Après un instant de silence, elle consentit à répondre.
— Mes grands-parents sont morts, donc je me retrouve seule avec ma mère.
Elle n’avait plus son père, décédé quand elle avait trois ans. Sa mère en parlait rarement, même lorsqu’elle réclamait des informations sur lui.
— Tu es devenue mannequin, comme tu étais supposée l’être ? reprit Tanner.
Elle tira de façon peu glamour sur l’ourlet de son débardeur, puis en lissa le tissu.
— Oui, j’ai suivi la voie que ma mère avait choisie pour moi, mais je n’ai pas autant réussi qu’elle l’aurait voulu. Je suis prof de yoga maintenant. Et j’enseigne aussi le doga. Le yoga pour chiens, clarifia-t-elle.
— C’est vrai ? Oh ! c’est mignon, ça. J’aimerais bien assister à un cours, une fois.
Fort à propos, sa fidèle compagne, un labrador sable, entra d’un pas paisible par la porte de derrière.
— Voici Yogi. C’est ma meilleure élève.
— Salut, toi, fit Tanner, invitant la chienne à s’approcher.
Il s’agenouilla pour la caresser, glissant les doigts dans sa fourrure dense et soyeuse. Yogi fondit littéralement sous la caresse, se pressant contre sa main. Candy envisagea un instant de la réprimander, mais la pauvre bête ne faisait rien de mal. Fixant ses mains, elle se remémora la façon dont Tanner la touchait autrefois. Avec légèreté, avec magie, sans jamais aller trop loin.
A l’époque, Candy voulait se préserver pour le mariage —  un choix qui avait fait long feu quand elle avait rencontré Vince. Ce dernier avait fait pression sur elle pour qu’ils couchent ensemble, longtemps avant qu’il soit question de mariage entre eux.
Etait-ce à dire qu’elle aurait dû se lancer et faire de Tanner son premier amant ?
Tandis qu’il se redressait de toute sa hauteur, elle s’intima de se ressaisir.
— Tu veux faire le tour de la maison par toi-même ? Ou préfères-tu une visite guidée ?
— Je préfère que tu me montres les lieux.
— Ça te va si on commence par le jardin ? Ensuite, je te montrerai la dépendance, et on finira par ici.
Elle avait soudain besoin d’une bonne bouffée d’air frais.
— Parfait. On démarre quand tu veux.
Elle ouvrit la marche, et ils se retrouvèrent dehors, contemplant depuis la terrasse son jardin, de style anglais avec une profusion de fleurs, d’arbres et de treillis recouverts de vigne vierge, qui lui donnait un aspect très coloré.
— Un jardinier vient tondre la pelouse et ratisser les feuilles, expliqua-t-elle, mais je fais le reste moi-même. J’adore m’occuper des plates-bandes.
Tanner descendit sur la pelouse.
— Je n’y connais rien en fleurs, mais je trouve que c’est un très beau jardin. Eric m’a dit que la réception de son mariage s’était déroulée ici.
Eric était leur ami commun. Mais cette relation ne datait pas de leur adolescence, elle était beaucoup plus récente.
— Eric et Dana se sont mariés ici, en effet, dit-elle en le rejoignant. C’était une cérémonie magnifique.
— Je n’ai encore jamais rencontré Dana.
— Elle est géniale. C’est ma meilleure amie. Je suis la marraine de leur fils. Un adorable petit bonhomme. Eric a aussi une fille plus âgée. Elle étudie en fac, à UCLA.
— Oui, je me souviens d’elle plus jeune.
— Ah bon ? Tu connais Eric depuis combien de temps ?
Plus longtemps qu’elle manifestement.
— Huit ou neuf ans. Mais on s’est perdus de vue après la mort de sa première femme. On est retombés l’un sur l’autre il y a quelques semaines, et on a renoué.
— Voilà qui explique pourquoi toi et moi ne nous sommes pas croisés avant aujourd’hui.
Voilà qui expliquait pourquoi Tanner n’avait pas été présent au mariage.
— Je ne connais Eric que depuis qu’il est avec Dana, précisa-t-elle.
— J’ai beaucoup traîné avec lui dans les pow-wows.
Elle hocha la tête. Tanner était d’origine Cheyenne, et Eric, à moitié Cherokee.
— Tu as connu sa première femme, alors ?
— Oui. Sa mort l’a ravagé, le pauvre.
Debout près d’un citronnier, aux fruits d’un jaune éclatant, Tanner observa les branches en silence, avant de reporter son regard sur elle.
— Je pense beaucoup à Ella ces temps-ci, lâcha-t-il.
Candy huma l’odeur d’agrumes, y cherchant du réconfort. Ella était la défunte sœur de Tanner, morte bébé.
— Je suis navrée que sa perte continue de t’affecter.
— Tu n’as pas idée à quel point. La situation compliquée à laquelle je faisais référence tout à l’heure implique un bébé. Meagan est enceinte.
Troublée, Candy inspira à fond. Elle aussi avait été enceinte une fois, mais elle avait fait une fausse couche, perdant l’enfant qu’elle désirait de toute son âme. Elle pria silencieusement pour que Meagan ne connaisse pas le même drame.
Elle demanda doucement :
— Sa grossesse se passe mal ?
— Non, de ce côté-là, tout semble aller bien. Mais elle a eu des ennuis avec la justice et purge une peine de prison. Elle travaillait dans un cabinet comptable, et elle a détourné l’argent de certains clients.
La gamine hardie qui suivait Candy comme un petit chiot aux joues roses était devenue une criminelle ?
— Oh ! mon Dieu ! La naissance du bébé est prévue quand ?
— Dans deux mois. Elle a découvert sa grossesse peu après son incarcération.
— Et elle sera libérée quand ?
— Pas avant deux ans au moins. En plus de sa peine de prison, elle doit rembourser ses victimes. Elle a un long chemin devant elle, mais elle a promis de se reprendre en main. Non seulement en se réinsérant dans la société, mais en étant une bonne mère pour son enfant quand elle sortira.
— Qui va s’occuper du bébé d’ici là ?
— Moi.
— Toi ? Quelle idée ! Sérieusement, Tanner, toi, avec un bébé ?
Il semblait le dernier homme au monde à désirer s’occuper d’un bébé. Il l’avait même dit avec une affreuse terreur dans la voix.
— Parce qu’elle m’a supplié de le faire. Et parce qu’il n’y a personne d’autre.
— Et le père de l’enfant, ou sa famille à lui ?
— Le père ne veut rien savoir de ce gosse, et sa famille non plus. Il n’y en a pas un pour relever l’autre. Si je ne deviens pas son tuteur légal, le bébé ira en famille d’accueil.
— Alors, tu fais sûrement ce qui convient.
— J’essaie. Mais je n’arrête pas de penser à ce qui est arrivé à Ella.
Envahie par l’émotion, Candy baissa les yeux sur les citrons trop mûrs tombés au sol. Ella avait été victime du syndrome de mort subite du nourrisson.
— C’est la dernière chose à laquelle tu devrais penser, Tanner, répliqua-t-elle avec gentillesse.
— Je sais. Mais je n’y peux rien.
Elle eut envie de lui prendre la main pour le réconforter, mais elle se ravisa. La dernière fois que la vie de Tanner avait volé en éclats, elle s’était efforcée d’être là pour lui pour le soutenir, ce qui n’avait pas empêché Tanner de la repousser. Et tout plutôt que de revivre la cruelle morsure du rejet.
Alors, elle se contenta de lui dire :
— Tout ira bien, Tanner.
— Je l’espère.
— Meagan sait si elle attend une fille ou un garçon ?
— Une fille, répondit-il en foulant la pelouse. Je vais embaucher une nounou à demeure. J’aurai l’esprit plus tranquille.
— C’est une bonne idée.
— Je préférerais une femme qui a déjà élevé ses propres enfants.
— Quelqu’un qui sait être mère ?
— Exactement.
Tout en marchant près de lui, elle songea combien elle avait été impatiente à l’idée de devenir mère. Et à l’atroce douleur qu’elle avait ressentie en perdant cette vie dans son ventre. Presque quatre ans s’étaient écoulés, et elle en portait encore le deuil, d’autant que sa fausse couche avait été directement associée à son divorce.
Elle s’efforça de chasser ces tristes souvenirs.
— Je suis sûre que tu trouveras la nounou idéale.
Elle ne doutait pas qu’il se montrerait des plus sélectifs.
— Auparavant, je dois trouver une maison. J’habiterai dans la maison principale avec la nounou et le bébé. Et plus tard, quand Meagan sortira, elle logera avec sa fille dans la dépendance.
A présent, ils avaient atteint la palissade blanche.
— C’est très généreux de ta part de penser à leur avenir.
— Je peux difficilement laisser ma sœur se débattre toute seule. Je n’excuse pas ses actes mais, si elle a détourné de l’argent, c’était en partie pour entretenir son petit ami. Puis le gars l’a laissée tomber alors qu’elle se retrouvait enceinte.
— Il vaut sans doute mieux qu’il refuse sa responsabilité de père. Elle est sûrement mieux lotie sans lui.
— Si jamais je le recroise, je lui casse la figure. C’est ce que sont censés faire les grands frères.
Elle le comprenait très bien. A sa place, elle aurait ressenti la même chose. Elle le laissa reprendre ses esprits.
— Prêt à voir la dépendance ? demanda-t-elle ensuite.
— Allons-y.
Elle ouvrit le portillon, se concentrant sur la vente de sa propriété. C’était tellement important !
— La locataire est partie après que je l’ai mise sur le marché, donc la maison est vide. Mais si tu veux la louer entre maintenant et l’arrivée de Meagan, tu n’auras aucun mal à trouver quelqu’un d’autre. Je n’ai jamais eu de problèmes pour la garder occupée.
— Je ne louerai probablement pas durant un certain temps. J’ai trop de choses à penser.
Il étudia le jardinet aménagé avec une fontaine à trois étages, une portion de gazon ornée de plantes et de fleurs.
— Tu as fait du beau travail pour entretenir tout ça, dit-il.
— Merci. Viens voir l’intérieur. Il y a une chambre et une salle de bains.
— J’ai besoin de deux chambres.
— Il y a largement la place pour une extension. Les gens à qui j’ai acheté la maison prévoyaient de le faire. Ils ont même étudié la question des permis de construire.
— C’est bon à savoir.
Elle resta en arrière tandis qu’il arpentait les lieux, le laissant s’en imprégner.
Au bout d’un moment, il déclara :
— Très sympa. Je pense que Meagan aimera beaucoup. Mais il faut encore que je voie la maison principale, donc je réserve mon jugement jusqu’à ce que tu m’aies tout montré.
Elle hocha la tête. Naturellement, il n’avait pas à se décider sur-le-champ.
Debout près de la fenêtre, il contempla la fontaine.
— Ça paraît tellement surréaliste… 
Elle savait qu’il parlait de sa situation, pas du cadre. Gagnée par son humeur songeuse, elle demanda :
— Meagan a-t-elle déjà choisi un prénom pour son bébé ?
Il se tourna vers elle.
— Ivy. Ivy Ann Quinn.
— C’est joli. Ça sonne bien, je trouve.
— Ivy Ann est tiré d’un livre sur une princesse que Meagan lisait, enfant. Toutes les petites filles devraient être des princesses, n’est-ce pas ?
— Absolument. Mais toutes n’ont pas à être des reines de beauté.
— Tu étais Miss Ado Los Angeles quand on sortait ensemble.
Il s’était exprimé d’un ton songeur, comme s’il faisait une promenade romantique dans les méandres de sa mémoire.
Elle refusa de se laisser gagner par la nostalgie. Pour elle, l’époque des concours n’avait jamais rien eu de romantique. Sa mère l’avait forcée à faire des concours dès son plus jeune âge, et si Candy ne gagnait pas, elle la poussait davantage encore.
— J’étais toujours Miss Quelque Chose. Cheveux crêpés, sourires figés, robes de bal étincelantes. Quel cauchemar, conclut-elle en grimaçant.
— Mais tu t’es quand même échinée à rendre ta mère fière de toi.
— Que veux-tu que je te dise ? Elle adorait cet environnement. Et elle adorait encore plus se vanter de sa fille reine de beauté auprès de ses amis.
Pour ponctuer ses propos, elle éleva cérémonieusement ses mains en forme de couronne au-dessus de sa tête.
— Moi aussi, je me vantais. Je n’arrêtais pas de répéter à mes amis que ma copine était une vraie bombe. Je n’aurais pas dû. D’autant plus que je savais à quel point tu détestais ces concours.
— Je crois que je ne l’ai avoué à personne d’autre que toi. Tu savais écouter.
Elle lui faisait confiance pour garder ses secrets.
— Et, aujourd’hui, c’est toi qui m’écoutes parler de mes problèmes, fit-il remarquer.
— Tu dois juste t’habituer à l’idée d’être un oncle.
— Certes, je ne m’étais pas attendu à ce que les choses se passent de la sorte, avec Meagan mère célibataire. Mais de toute façon, poursuivit-il en haussant les épaules, le mariage ne rime à rien pour moi.
Il n’aurait pas dû avoir plus de sens pour elle. Mais elle voulait se remarier un jour. Et, cette fois, elle voulait réussir.
— Il existe des couples heureux. Dana et Eric le sont.
— Eh bien, ils ont de la chance. Parce que je ne crois pas que ça marche pour la majorité des gens. Après la mort d’Ella, mon père a eu le culot de dire à ma mère qu’il ne l’avait jamais aimée.
Désemparée, elle posa machinalement une main protectrice sur son ventre. Quand elle avait fait sa fausse couche, Vince lui avait dit la même chose.
Au bout d’un moment de silence, Tanner reprit :
— Excuse-moi. Je ne devrais pas évoquer la vie privée de ma mère comme cela devant toi. Ce qui est fait est fait, et à présent, elle n’est plus là.
Certes, sa mère n’était plus là, mais Candy, elle, avait toutes les peines du monde à ne pas se laisser aller à ressasser ses sombres souvenirs.
Puis Tanner lui sourit et, immédiatement, elle sentit son humeur s’alléger. Cet homme savait user de son charme.
— Prête à me montrer le reste ? demanda-t-il.
— Bien sûr !
Elle lui retourna son sourire et, ensemble, ils se dirigèrent vers la maison principale.
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de I'embaucher pour s’occuper d'lvy, sa niéce a naitre,
Candy se surprend a hésiter. A I'évidence, cette solution
mettrait fin a ses problemes. Mais est-elle préte a mettre
son cceur en péril une nouvelle fois ?
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